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Les  mortels  font  égaux  ; ce  n’eft  pointNa  naifiànce 
C’eft  la  feule  vertu  qui  fait  leur  différence. 

Voltaire. 

Dieu  fit  la  liberté,  l’homme  a fait  l’efclavage. 

Chenier. 
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ITOYENS  , 

Lorsque  f univers  retentit  du  bruit  de  nos 
vi&oires , lorfque  la  renommée  eft  occupée  à pu- 
blier les  a&ions  héroïques  des  défenfeurs  de  la 
patrie  5 lorfque  les#  hordes  fugitives  des  brigands 
couronnés  tremblent  à l’approche  des  phalanges 
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républicaines,  lorfque  la  Convention  nationale 
difcute  majeftueufement  8t  avec  fageffe  , les  mc- 
fures  à prendre  , afin  de  rendre  inévqab.e  la 
chute  des  tyrans  de  l’Europe  , de  paralyfer.  les 
efforts  des  armées  coalifées , £c  d anéantir  tou- 
tes les  confpirations  de  l’intérieur , c eft  ce  mê- 
me moment  que  le  peuple  français  â choiii  pour 
célébrer  la  fête  de  la  liberté  du  monde  , pour  ana- 
lyfer  fes  principes  , pour  fonger,  dans  le  calme 
de  la  réflexion , au  bonheur  qui  en  doit  décou- 
ler, & aux  moyens  de  le  fonder  fur  des  bafes 
impérifTables. 

Tout  dans  la  nature  fe  renouvelle  5 tout  ref- 
fent  des  commotions , 8c  tout  rentre  dans  1 har- 
monie univerfelle.  Le  ciel  obfcurci  par  les  nua- 
ges , repretid  fa  férénité  ; les  mers  agitées , bou- 
kverfées  par  les  tempêtes  , redeviennent  calmes  ; 
la  tranquillité  fuccede  aux  irruptions  des  volcans  ; 
les  douceurs  de  la  paix  viennent  à Sa  fuite  des 
horreurs  de  la  guerre  -,  le  foléil  btenfatfant  rem- 
place les  éclairs  terribles  de  la  foudre  y le  mal- 
heur le  plus  accablant  produit  la  félicité  la 
plus  pure  le  corps  humain  & le  corps  politi- 
que éprouvent  des  changemens  infinis  : ipus  ces 
bouleverfemens  toutes  ces  révolutions  font  dans 
la  nature.  Mais  ce  qui  eft  inconcevable  , ce  qui 
n’eft  pas  dans  la  nature  , c’eft  que  l’humanité  dégra- 
dée, l’humanité  avilie  rampe  .baffement  fous  la 
i erge  de  quelques  oppreffeurs , qu’elle  fe  trame  de. 
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&c!e  en  (iecledans  l’opprobre,  dans  l’Ignominie  , 
çu’élle  croupifle  dans  la  fange  du  defpotifme,fans 
entendre  les  cris  de  la  cdnfcience  Si  de  la  vertu 
foulées  , fans  recouvrer  le  fentiment  delà  dignité 
, & de  fes  droits. 

Cependant  l’âttnofphere  des  lumières  s’agrandit. 
Dans  les  deux  mondes  la  vérité  8c*  la  philofophie 
titrent  contre  l’erreur  8c  l'ignorance.  L’amour  de 
1 indépendance  pafîe  par  les  écrits  des  amis  du 
genre  humain  , dans  les  âmes  qui  ne  lorit  pas 
entièrement  corrompues.  Elle  n’eft  pas  éloignée 
l’époque  heureüfe  de  la  régénération  de  l’efpece 
humaine  , du  perfcâionnement  du  monde  moral. 
Les  fiecles  Si  la  terre  n ont  été  que  le  partage  du 
crime , de  la  honte  & de  la  tyrannie  ; ils"  vont 
devenir  le  domaine  de  la  vertu,  de  là  gloire- Sc 
de  la  liberté.  Une  poignée  d’opprelTeurs  ont  ufurpé 
l’univers  , 8c  fe  font  partagé  fes  habitans  5 bientôt 
l’univers  fera  fans  lifurpateurs  , & les  mortels 
fans  tyrans. 

La  raifort  conduit  au  bonheur  par  la  li- 
berté (1). 

Il  neft  que  les  bonnes  inftitutions  politiques 
qui  puilTent  changer  le  fort  des  peuples  ? les  ren- 
dre heureux  9 ôt  leur  garantir  l’exercice  de  leur 
i-aifon  8c  de  leur  liberté. 

Des  êtres  également  pervers  , également  am- 
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bitieuK , ont  paftifé  , St  ont  toujours  réuni  leurs 
effors  pour  corrompre  pour  affervir  les  hommes , St 
pour  foutenir  la  caufe  injuïle  des  oppreffeurs  du 
monde. 

O ma  patrie  ! te  voilà  fortie  du  cahos  où  gé- 
miflent  encore  tous  les  peuples  de  la  terre.  Qu’il 
eft  doux  d’être  un  de  tes^  enfaüs , St  de  ne  vivre 
que  pour  ta  gloire  St  pour  ta  profpérité  ! qu’il 
eft  glorieux  d’avoir  attentivement  veillé  à tes  in- 
térêts, de  s’être  déclaré  l’ennemi  de  tes  affaftins  , 
d’avoir  fécondé  tes  généreux  efforts  ! Tes  des- 
tinées , ô patrie  ! deviennent  de  jour  en  jour 
plus  brillantes.  Les  événemens,  la  nature  , les  cir- 
conftances , tout  concourt  à te  rendre  immortelle. 
Soit  que  tes  courageux  défenfeurs  portent  leurs 
armes  terribles  dans  des  contrées  trop  long-temps 
fouillées  par  le  defpotifme , foit  que  les  phalan- 
ges républicaines  reconquièrent  des  cités  impor- 
tantes livrées  par  la  trahifon  , foit  que  de  tous 
tes  ports  des  flottes  triomphantes  s’élancent  dans 
les  mers , St  qu’elles  fillonnent  la  méditerranée 
avec  la  célérité  de  1 éclair  , la  vi&oirc  eft  toujours 
ftdeîle  à tes  drapeaux  } les  élémens  te  fécondent , 
êc  confpirent  avec  toi  la  perte  des  tyrans.  En- 
tends-tu la  renommée  , qui  de  l’orient  à 1 occi- 
dent, du  midi  au  nord,  proclame  les  fuccès  de 
tes  vaiilans  héros  ? Vois-tu  fur  les  Pyrénées  , 
comme  fur  les  bords  du  Rhin , fur  les  murs  de 
Bruxelles,  comme  fur  l’océan  , vois-tu  1 étendard 
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t-ricolor  flotter  Sc  rallier  autour  cle  lui  de  nouveaux 
défenfeurs  ? Eft-il  ifti  feul  humme  vertueux  qui 
ne  brûle  de  te  facrifier  Ton  exiftcnce  En  eft- 
il  un  feul  qui  ne  foit  déterminé  à percer  le  fein 
à l’ambitieux  5 au  perfide  qui  voudrait  te  nuire 
& attenter  à’ la  liberté?  Placée  depuis  long- temps 
fur  un  volcan  inépuifable  de  conjurations  , en 
es-tu  moins  grande  .,  moins  formidable  pour  les 
monftres  couronnés?  Tous  les  complots  n’ont- 
ils  pas  fervi  jufqu’ici  à augmenter  ta  gloire  Sc 
à réchauffer  ton  énergie  ? Porte,  ô patrie  ! porte 
dans  l’ame  des  maiveillans  la  terreur  6c  la  conf- 
îernation.  Conferve  une  attitude  qui*  effraie  les 
•oppreffeurs , 6c  qui  annonce  aux  peuples  qu’on 
te  devra  la  libèrté  du  monde. 

L’oubli  des  droits  facrés  de  l’homme  eft  la 
feule  caufe  de  l’afferviffement  Sc  de  la  honte  de 
4 efpece  humaine.  Lorfque  les  peuples  ont  laiffé 
envahir  l’autorité  , ils  femblent  condamnés  par 
la  nature  à refter  enchaînés  dans  un  abîme  de 
malheurs  6>C  d’ignominie. 

O humanité  dégradée  ! devois-tu  , par  tes  cala- 
mités, attefter  cette  terrible  vérité  ?....  Mes  yeux 
fe  mouillent  de  larmes*  en  fongeant  aux  maux 
que  tu  fouffres  !....  O fiecle  de  honte  , de  deuil 
8c  de  confternation  ! quel  tableau  hideux  vous 
repréfentez  !....  qu’el  fpe&acle  affligeant  U L’uni- 
vers eft  efclave....  le  monde,  entier  gémit  fous 
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Je  joug...  les  générations  ne  tranfmettent  à leurs 
defcendans  que  des  chaînes*.. 

Peuples,  c’eft  la  corruption  monarchique  qii 
vous  retient  dans  vos  fers.  Les  vices  des  gouver- 
ne mens  rongent  le  corps  fqcial.  Il  eft  des  prin- 
cipes' immuables  qui  dans  tous  les  temps  fervi- 
ront  de  bafe  au  bouheur  des  nations  qui  feront 
dignes  de  jouir  de  la  liberté.  La  liberté  exiile 
par-tout  où  la  vertu,  la  juflice  la  vérité  triom- 
phent. De  bonnes  lois , de  bonnes  conflitutions 
peuvent  feules  garantir  ce  triomphe. 

Eh  quoi  ! les  nations  ont  pu  foufïrir  que  quel- 
ques hommes  déclaraient  impudemment  qu’eux 
feuls  dévoient  les  gouverner  ? Elles  ont  fouf- 
fert  qu’on  les  vendît  comme  des  troupeaux  ! elles 
n’ont  pas  immolé  le  premier  qui  afpira  , fous 
quelque  nom  que  ce  foit , au  pouvoir  fuprême  ! 
On  a vp  des  êtres  vils  vanter  la  clémence  des 
monarques.  Sans  doute  ceux-là  étoient  de  bari- 
gels des  alguafils , des  fuppôts  foudoyés  par  la 
tyrannie.  Quel  eft  l’efclave  allez  corrompu , pour 
ne  point  être  faifi  d’horreur  au  récit  des  crimes 
des.  br!gan4s  appelés  rois  ? Quels  forfaits  n’ont 
pas  commis  tous  les  monarques , tous  les  empe- 
reurs , tous  les  décemvirs , tous  les  dictateurs  , 
tous  les  ftatbouders $ en  un  mot,  tous  les  tyrans., 
fous  quelque  nom  qu’ils  aient  ufurpé  l’autorité 
St  afîeryi  le  peuple  ? Le  régné  de  pareils  fçélé- 
•çats  ne  peut  s’établir  que  là  où  l’ignorance  8t  la 
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crédulité  confpirent  Sc  détruifent  la  raifon  pu- 
blique. Efi-il  un  feul  homme  qui  conferve  un 
refte  de  fentiment  ? dont  le  cœur  n’efl  pas  entiè- 
rement dépravé  , qui  n’a  pas  totalement  oublié 
fa  dignité  ? en  efl-ii  un  feul  qui  n’efîaie  de  fe- 
couer  le  joug  qu’ils  impotent  ? Qui  n’efl  pas  ré- 
volté en  fongeafît  que  le  fort  des  nations  efl  en- 
tre les  mains  d’un  tas  d’imbéciiles  , d’ivrognes , 
denfans , d’idiots  , d’ignorans  de  barbares  ? 
Eh  quoi  î les  amis  de  la  vérité  ne  fe  font  pas 
élevés  avec  force  contre  de  pareils  abus  ? Certes , 
ils  euflént  été  indignes  de  ce  titre  glorieux  ? s’ils 
n’avoient  rempli  ce  devoir  facré.  x 

Toute  autorité  qui  n’émane  pas  du  peuple 
ibuverain,  efl  une  autorité  arbitraire  Sc  tyranni- 
que. Par- tout  où  les  individus  peuvent  faire  taire 
les  lois  8c  braver  l’opinion  , il  y a defpôtifme. 
Il  n’en  efl  point  de  plus  avilifTant  que  celui  qui 
^exerce  dans  les  monarchies.  Qu’il  efl  hideux 
le  tableau  dès  maux  dont  elles  ont  inondé  8c 
inondent  encore  le  monde  ! Que  de  préjugés 
funefles  ! Les  nations  font  regardées  comme  des 
propriétés  tranfmifîibles  j elles  deviennent  l’héri- 
tage de  quelque  fou , de  quelque  orgueilleux  , 
de  quelque  meurtrier.  De  prétendus  millionnai- 
res de  la  Divinité  , des  hommes  fourbes , inté- 
refTés  , cruels  5c  impofleurs  , fe  liguent  avec 
les  rois.  Le  fceptre  5c  l’encenfoir  confpirent 
contre  le  bonheur  des  hommes.  Les  ty- 
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rans  politiques  Sc  les  tyrans  facrés  fe  jurent  un 
mutuel  appui.  Les  premiers  fe  difent  placés  par 
Dieu  pour  gouverner  les  hommes  } les  féconds 
fe  difent  envoyés  de  Dieu  pour  iuftruire  les  hom- 
mes : les  uns  SC  les  autres  ne  veulent  que  trom- 
per &.  affervir.  — Les  trônes  font  occupés  par 
des  fcélérats  qui  ne  fongent  qifà  s’abreuver  de 
fang.  — L’efprit  de  fuperftition,  le  fanatifme  de 
la  royauté  étouffent  tous  les  fentimens  généreux...  ' 
On  carelfe  le  peuple  , on  ne  fait  rien  pour  fon 

bonheur.  — On  établit  des  impôts  exorbitans 

Par-tout  la  terreur  régné  : des  cours  corrom- 
pues fe  livrent  à tous  les  excès  de  la  débauche  5 
de  vils  courtifans  infuîtent  à la  majefté  nationale  $ 
d’infames  proflituées  affichent  un  luxe  effrayant.-- 
Le  pauvre  eft  fans  reffource  , le  malheureux  fans 
confection.  On  enleve  au  paifible  habitant  de 
la  campagne  le  produit  de  fes  travaux , pour 
enrichir  un  poliffon  titré.  Le  laboureur  tranquille, 
qui  veut  fe  délivrer  des  bêtes  fauves  qui  ra- 
vagent les  fruits  de  fes  fueurs , efl  inhumaine- 
ment puni. — Il  faut  perfécuter , haïr,  égorger 
même  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  veulent 
les  tyrans.  Il  faut  périr  , ou  devenir  le  jouet  de 
l’ambition  , de  l’orgueil  des  grands  , des  préten- 
tions des  corps  , de  l’avidité  infatiable  du  clergé. 
L’églife  dévore  la  fubftance  du  pauvre.  Des  forts, 
des  prifons , des  donjons  font  toujours  prêts 
à recevoir  les  malhéure.ufes  viââmes  de  la  haine  , 
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de  la  jaloufie^  de  la  férocité  , des  refTentimens 
du  tyran  ou  de  fes  vils  fuppôis.  — Sur  les 
trônes  fe  complottent  tous  les  emprifonnemens 
arbitraires,  tous  les  meurtres  publics.  — Le  fer 
de  la  vengeance  eft  aiguifé  p.ar  des  minières  hy- 
pocrites , des  propagateurs  de  l’erreur  ÔC  du  men- 
songe. La  honte  avilit  tous  les  dœurs  , les  fa- 
çonne à l’efclavage.  Les  âmes  font  fans  énergie. 
L’homme  de  génie  ne  peut , fans  péril , céder 
aux  fublimes  élans  de  fon  imagination  , de  fon 
amour  pour  le  bien  de  tous.  Des  lettres  de  cachet 
arrachent  un  homme  vertueux  à fa  famille , 5c 
le  précipitent  dans  des  cachots  hideux.  Tous  les 
efprits  lont  dans  un  engouement  affreux.  Le  nerf 
fociaî  eft  détendu.  Il  n’eft  point  de  reffort  ca- 
pable de  remonter  la  machine  politique.  Les 
liens  fociaux  font  fans  force.  Jamais  on  n’entend 
parler  de  patrie , ce  nom  facré  eft  une  chjmere. 
Jamais  on  n’a  vu  autant  de  baffeffe  , d’adulation  , 
de  fanatifme  pour  des  tyrans , pour  des  maîtres. 
Les  ufurpateurs  , les  oppreffeurs  font  appelés  des 
peres  bienfaifans.  Le  fyftême  monarchique  eft 
le  plus  abfurde  5c  le  plus  révoltant.  Il  étouffe 
le  génie  , décourage  la  vertu  5c  infuite  au  mé- 
fite.  Il  it  établit  aucune  différence  entre  l’héroïftne 
& la  lâche  te  , la  juftice  5c  l’injuftice  , l’ignorance 
les  lumières.  Les  lois  de  la  nature  font  ou- 
tragées , les  droits  fociaux  anéantis  , la  vertu 
perfécutée  , le  crime  protégé  , l’injuftice  triom- 
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phante.  Le  defpotifme  féodal  cherche  , enleve 
fes  victimes  ‘du  fein  des  paifibîes  chaumières. 
L’épouvantable  fuperftition  fecoiie  fes  torches 
pâüffantes,  promene  fes.  glaives  deftru&eurs , 
frappe  f innocent  8c  le  coupable  , 8c  ne  laifte 
à fa  fuite  que  des  ruines  8c  des  tombeaux.... 

O vous  ! mortels  vertueux  8c  .fçnfibles  , qui 
vivez  dans  la  folitude  pour  vous  fouftraire  au 
joug  dont  les  tyrans  accablent  vos  femblables  ! 
hommes  fortunés  ! vous  applaudiffez  dans  vos 
âmes  aux  efforts  magnanimes  du  peuple  français  !• 
Méditez  dans  le  calme  de  la  retraite  , fur  les 
caufes  qui  pourraient  changer  la  face  du  monde. 
La  liberté  de  penfer  ne  vous  fera  jamais  ravie. 
Cette  propriété  eft  aufil  facrée  que  là  nature. 
Le  domaine  de  la  raifon  eft  à l’abri  des 
incurfions  dés  tyrans.  Le  génie  ne  fauroit  être 
enchaîné.  Lors  même  que  le  defpotifme  eft  le 
plus  terrible  , les  opprefteurs  ne  peuvent  arrê- 
ter les  mouvemens  de  l’ame  8c  les  élans  de  la 
penfée.  S’il  n’eft  pas  encore- en  votre  pouvoir 
d’affranchir  vos  femblables , ne  fovez  point  au 
moins  les  complices  de  leurs  infâmes  opprefteurs. 
Quittez  , quittez-  votre  patrié  , pour  ne  pas  ram- 
per fous  de  lois  defpotiques.  Si , nouveaux  Bru* 
tus,  vous  avez  conçu  le  hardi  projet  dégorger 
la  tyrannie  , préparez  vos  coups  , faites-vous 
des  amis  ,,  faifîftez  le  moment  favorable  , 8C 
frappez  avec  intrépidité.  Ne  devenez  jamais  les 
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inflrumens  de  l’orgueil  & de  l'ambition.  La 
mort  dût-elle  être  îe  prix  de  votre  courage  -, 
Ja  mort  ne  doit  avoir  pouy  vous  rien  d’effrayant  ; 
elle  fera  le  terme  d’une  vie  périffahle  Si  îe  corn^ 
mencement  de  l’immortalité.  * 

Peuples  , quoi  ! c’eft  lorfque  la  France  efi: 
libre  , c’eft  à la  fin  du  dix-huitieme  fiecle  que 
Fous  êtes  les  fateliites  d’un  odieux  defpotifme?..., 
Refterez-vous  long-temps  encore  dans  ce  flupide 

aveuglement  ? Faut-il . de  grands  mouve- 

mens  pour  vous  réveiller  ? Des  convulfions , des 
fiecouffes , des  commotions  vous  retireront-elles 
de  votre  engourdiffement  léthargique  ? Faut-il 
de  grands  forfaits  , de  grandes  exaélions  ?..*•. 
Les  tyrans  ont  comblé  la  mefure  de  leurs  fcélé- 
rateffes.  Ils  fe  jouent  de  vos  vies  Si  de  vos  for- 
tunes. Ils  exercent  perfidement  le  plus  affreux 
defpotifme  avec  la  barbarie  la  plus  inconceva- 
ble. Qu’après  tant  de  fïecles  de  calamités , d’ef- 
clavage  Si  d’opprobre , le  fomrneil  ceffe  enfin  ; que 
le  réveil  de  l’indépendance  lui  fuccede.  Peuples  ! 
que  tardez-vous  de  fortir  de  la  fèrvitude  ! Qui 
peut  vous  retênir  ? Eft  ce  la  fidélité  jurée  à vos 
chefs  ? Eft-ce  l’habitude  d’obéir  ? N’avez-vous 
donc  pas  calculé  qu’il  eff  des  devoirs  plus  facrés 
que  l’obéiffance , ceux  de  réfifter  à l’oppreflîon  ? 
des  fermens  plus  valides  , ceux  d’immoler  les 
opprefiëurs  ? Seriez-vous  les  jouets  de  cette  cré- 
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duîité  funefte  qui  fait  fuivre  l’impulfion  d’un  petit 
' nombre  d’infenfés  &C  d’ambitieux  ? . . . . Penfez 

à votre  honneur  , penfez  à vos  droits Ne 

les  avez-vous  pas  reçus  de  la  nature  ? EU- il 
permis  à aucun^mortel  de  vous  les  ravir  ? Vous- 
même  pouvez-vous  aliéner  ce  qui  efh  inféparable 
de  votre  être  ? Pouvez-vous  céder  le  principe  de 
votre  exigence  ? Quel  aveuglement  ! . . . . des 
chefs  ! . . . . des  maîtres  ! . . . . Doit-il  en  être 
parmi  ceux  qui  ont  été  créés  pour  légalité  ? 
Songez  que  tous  ne  furent  pas  faits  pour  un . 
Levez-vous  , &C  marchez  contre  les  trônes  qui 
pefent  fur  l’humanité.  N’écoutez  pas  d’infames 
courtifans , d’impies  blafphémateurs  qui  vou- 
droient  furprendre  votre  vengeance.  Eh  ! qu’im- 
porte que  de  lâches  ficophantes  s’efforcent  de 
vous  infpirer  quelque  pitié  pour  ceux  qui  vous 
commandent?  Vous  rappelleront-ils  des  titres  êç 
des  prérogatives?  Que  font  ces  vains  titres?  N’avez- 
vous  pas  toujours  le  droit  de  reprendre  ce  qu’on 
vous  a ravi  ? L’homme  , dans  tous  les  pays  du 
monde  , ne  doit-il  jamais  jouir  de  fa  liberté  , 6c 
travailler  à fon  bonheur  ? Méfiez-vous  des  vils 
corrupteurs  qui  préconifent  la  fervitude  , 8c  fanc- 
tifient  l’oppreffion..,.  Vous  qui  combattez  contre 
la  première  république  du  monde  , vous  fur-tout 
qui  défendîtes  avec  acharnement  la  liberté  dont 
les  bienfaits  vous  font  ignorés,  vous  vous  liguez 
aujourd’hui  pour  le  defpotifme  ? Quoi  1 vous  êtes 
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vendus  , St  vous  courez  verfer  votre  fang  pour  la 
caufe  injufte  des  tyrans? — Vous  fouffrez  qu’on 
dépeuple  vos  villes,  pour  aider  d’infolens  domina- 
teurs à ravager  la  terre  ? — Eh  ! que  n’imitez -vous 
le  peuple  magnanime  , au  lieu  de  vous  armer 
contre  lui  , ô guerriers  mercenaires  ! ô Européens 
énervés  ! Savez-vous  quelle  nation  vous  attaquez  ? 
Vous  ne  le  favez  pas , ô peuples  aveuglés  ! ô vous 
qui  êtes  égarés  ! ô vous  qui  avez  l’audace  de  vous 
dire  libres , en  rampant  fous  le  plus  odieux  def- 
potifme  ! Vous  foutenez  îa  caufe  de  quelques  ufur- 
pateurs  , contre  des  hommes  courageux  qui  ont 
brifé  leurs  fers , qui  combattent  pour  maintenir 
leurs  droits  naturels  5c  garantir  leur  liberté.  Ils 
veulent  pourfuivre  la  tyrannie  jufqu’aux  extrémités 
de  la  terre.  Vous  qui  êtes  les  jouets  des  caprices 
5c  de  la  cupidité  des  defpores , vous  vous  efforcez 
de  détruire  ceux  qui  méritent  de  l’humanité  en- 
tière , en  défendant  fes  droits  facrés  ? Qui  donc  a 
pu  vous  infpirer  cet  odieux  dévouement  à la 
tyrannie?  qui  donc  a foufîlé  parmi  vous  cette  fré- 
néfie  barbare  , cette  foif  dévorante  des  combats  ? 
Qui  vous  a mis  les  armes  à la  main  ? Ce  font  des 
montres  affamés  d’or  5c  de  fang  , qui  commer- 
cent de  vos  vies.  — Et  vous , peuples  du  monde 
entier  ! peuples  trahis , vendus , vexés  givrés  au 
defpotifme  1 rougiffez  de  votre  erreur , de  votre 
aveuglement.  Que  vos  yeux  fe  deffllent.  Apprenez 
des  Français  l’art  d’être  libre.  Rempliffez  le  but 
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de  la  nature.  Retournez  à Tes  lois  faintës.  Imitez 
l’exemple  d’un  peuple  qui  vous  tend  les  bras.  Re- 
générez vos  incitations  fociales.  Vengez  l’huma- 
nité trop  long-temps  affervie  à des  préjugés  bar- 
bares. Détruifez  les  vices  de  vos  gouvernemens. 
Faites-vous  enfuite  des  confiitutions  adaptées  à 
Vos  climats,  à vos  mœurs  , à votre  caraétere. 
Recouvrez  tous  vos  droits.  Frondez  ainfl  votre 
bonheur  fur  des  bafes  invariables.  Rappelez 
parmi  vous  lajuftice,  la  vertu,  la  raifon  , la  vé- 
rité , la  bonne  foi  exilées.  Encouragez  l’induflrie. 
Faites  revivre  tout  ce  que  la  tyrannie  avoit  dé- 
truit , 8c  qui  peut  confolider  la  liberté.  Etendez 
la  fphere  des  connoiflances  humaines.  Adoptez 
toutes  les  maximes  propres  à étouffer  les  vices, 
3c  à maintenir  la  paix  8c  le  bonheur.  Rejetez 
tous  les  principes  faux  propagés  par  les  defpotes 
3c  leurs  bas-valets.  Abdiquez  toutes  les  erreurs 
politiques , toutes  les  myfticités  ridicules  qui  ont 
retardé  l’effor  de  fefprit  humain.  Craignez  les 
impofleiirs  8c  les  hypocrites.  Redoutez  le  langage 
perfide  des  flatteurs.  Songez  que  plus  vous  ferez 
heureux  , plus  les  brigands  8c  les  cannibales 
trameront  contre  vous  dans  les  antres  du  defpo- 
tiflne  ÔC  du  crime.  Formez  des  gouvernemens 
populaires.  Le  genre  humain  ne  fera  ainfl  qu’une 
grande  famille , jouiflant  de  la  même  félicité  , des 
mêmes  droits.  Peuples  ! vous  feuls  êtes  les  fou* 
verains.  Exercez  votre  puiffance.  Régnez  un  inf* 
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tant , 5c  les  tyrans  ne  font  plus.  Celiez  d’être 
efciaves , la  vertu  fera  lame  de  l’univers  5c  le 
principe  de  la  liberté  du  monde. 

OppreiTeurs  avides  ôt  barbares  ! diffipateurs 
aveugles  ! tyrans  féroces  ! qui  vous  jouez  de  Fexif- 
tence  des  peuples , 5c  tenez,  le  genre  humain  a f- 
fervi  fous  des  lois  tyranniques  , les  remords  dé- 
chirans  feront  tôt  ou  tard  vos  bourreaux.  — - De 
pareils  monftres  font-ils  fufceptibles  de  repentir  ? 

Non Peuples  ! hâtez-vous  d’en  délivrer  la 

♦terre.  C’eit  une  dette  facrée  dont  vous  devez  vous 
acquitter  envers  la  nature.  Interrogez^votre  conf- 
cience  ? elle  vous  dira  que  vous  devez  extermi- 
ner tous  les  dominateurs } elle  vous  dira  que  vous 
devez  cefler  d’être  les  infcrumens  de  la  tyrannie  r 
pour  devenir  les  défenfeurs  de  la*  liberté  $ que 
vous  ne  devez  plus  verfer  votre  fang  que  pour 
votre  patrie  } que  vous  devez  foutenir  les  philo- 
phes  généreux  qui  veulent  répandre  les  vérités 
qui  vous  inflruiront  de  vos  droits  5c  de  vos  devoirs. 
De  quoi  ferviroit  la  liberté  de  penfer , iî  l’on  ne 
pouvoit  émettre  fes  opinions , manifeller  fes  fen- 
timens  ? La  liberté  de  la  prefîe  n’eft-elle  pas  une 
conféquence  immédiate  de  la  liberté  de  la  pftfée  ? 
N’eft-elle  pas  auffi  un  droit  imprefcriptible  ? C’eft 
par  les  écrits  que  l’horreur  du  crime,  la-  haine  de 
la  tyrannie  paflent  dans  tous  les  cœurs. 

O liberté  ! liberté. fain te , compagne  infépara- 
ble  de  la  vertu , fublime  paffion  du.  fage  ? idole  de 
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l’homme  jufte  , fouveraine  des  nations,  créatrice 
des  grandes  chofes  ! ô liberté  ! fille  de  la  nature  , 
unique  difpenfatrice  de  les  bienfaits , fource  inta- 
riflablc  du  parfait  bonheur  ! toi  qui  es  le  principe 
de  tous  les  talens,  de  toutes  les  a&ions  héroïques, 
de  tous  les  prodiges  *de  valeur  Sc  d’intrépidité  } 
toi  fans  laquelle  il  n’efi:  que  malheurs  ÔC  efcla- 
vage  fur  la  terre  ; toi  qui  feule  es  digne  des  hom- 
mages des  mortels^  toi  qui  as  ravivé  les  Fran- 
çais de  tes  feux  falutaires , que  ton  aftre  bienfait 
fant  brille  dans  l’univers  entier  } que  l’enthou- 
fïafme  que  tu  in  tpi  res  enflamme  tous  les  peuples  j 
que  des  régions  ou  naît  1e  jour , jirf quaux  bords 
oii  la  nuit  s' ensevelit  avec  les  étoiles  , des  climats 
brülans  du  midi , jufquaux  rivages  glacés  du 
nord , les  morfeis  chantent  tes  bienfaits , $C  t ele- 
vent  des  autels.  Reprends,  ô liberté!  reprends 
les  renes  de  l’univers.  Régné  fur  le  genre  humain , 
&C  fois  l’unique  légiilatrice  du  monde. 
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